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Chronologie indicative


Époque prédynastique et thinite (env. 5500-2700 av. J.-C.)

 

Ancien Empire (env. 2700-2200 av. J.-C.)

 

Première période intermédiaire (env. 2200-2033 av. J.-C.)

 

Moyen Empire (env. 2033-1710 av. J.-C.)

 

Deuxième période intermédiaire (env. 1710-1550 av. J.-C.)

 

Nouvel Empire 1550-1069 av. J.-C.

 

XVIIIe dynastie 1550-1295 av. J.-C.








	Ahmosis

	1550-1525 av. J.-C.




	Amenhotep Ier

	1525-1504 av. J.-C.




	Thoutmosis Ier

	1504-1492 av. J.-C.




	Thoutmosis II

	1492-1479 av. J.-C.




	Hatchepsout

	1479-1457 av. J.-C.




	Thoutmosis III

	1479-1425 av. J.-C.




	Amenhotep II

	1427-1401 av. J.-C.




	Thoutmosis IV

	1401-1391 av. J.-C.




	Amenhotep III

	1391-1353 av. J.-C.




	Amenhotep IV/Akhénaton

	1353-1337 av. J.-C.




	Smenkhkarê

	1338-1336 av. J.-C.




	Toutânkhamon

	1336-1327 av. J.-C.




	Aÿ

	1327-1323 av. J.-C.




	Horemheb

	1323-1295 av. J.-C.








XIXe dynastie 1295-1186 av. J.-C.








	Ramsès Ier

	1295-1294 av. J.-C.




	Séthi Ier

	1294-1279 av. J.-C.




	Ramsès II

	1279-1213 av. J.-C.




	Mérenptah

	1213-1203 av. J.-C.




	Amenmès

	1203-1200 av. J.-C.




	Séthi II

	1200-1194 av. J.-C.




	Siptah

	1194-1188 av. J.-C.




	Taousert

	1188-1186 av. J.-C.








XXe dynastie 1186-1069 av. J.-C.








	Sethnakht

	1186-1184 av. J.-C.




	Ramsès III

	1184-1153 av. J.-C.




	Ramsès IV

	1153-1147 av. J.-C.




	Ramsès V

	1147-1143 av. J.-C.




	Ramsès VI

	1143-1136 av. J.-C.




	Ramsès VII

	1136-1129 av. J.-C.




	Ramsès IX

	1129-1126 av. J.-C.




	Ramsès X

	1126-1108 av. J.-C.




	Ramsès XI

	1099-1070/1069 av. J.-C.








Troisième période intermédiaire (env. 1069-664 av. J.-C.)

 

Basse Époque (664-332 av. J.-C.)

 

Époque macédonienne et ptolémaïque (332-30 av. J.-C.)

 

Époque romaine et byzantine (30 av.-641 ap. J.-C.)






Prologue


Le 14 septembre 1822, Jean-François Champollion, âgé de seulement trente-deux ans, s’effondre de fatigue et d’émotion : il a enfin compris comment déchiffrer les hiéroglyphes égyptiens, après plus de dix années de tâtonnements et de recherches parfois infructueuses, voire décourageantes.

Son frère, Jacques-Joseph, n’a jamais cessé d’y croire : il a soutenu financièrement son cadet, l’a poussé à continuer ses travaux, l’a présenté au monde académique. Les efforts acharnés des deux frères ont fini par payer : le 27 septembre 1822, Champollion est invité à présenter sa découverte devant l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, donnant ainsi naissance à une nouvelle discipline : l’égyptologie.







Ouverture
Le royaume des Deux Terres prend vie



Pour l’historien grec Hérodote, qui a pu visiter le pays du Nil au Ve siècle av. J.-C., les Égyptiens sont « les plus religieux des hommes ». Les auteurs grecs et latins sont fascinés par l’Égypte, et en particulier par sa Haute Antiquité, dont témoignent le Sphinx et les grandes pyramides du plateau de Giza.

L’Égypte a la réputation d’être l’un des berceaux de la civilisation, dont les mœurs et coutumes suscitent respect ou moquerie : après tout, on y vénère des dieux à tête d’animaux, voire tout simplement des animaux vivants, et les prêtres y racontent de vieilles légendes sur leurs rois disparus ; leur écriture sacrée est bien singulière, avec sa cohorte de petits oiseaux et d’autres figures animées, et elle est alors réservée à des initiés de moins en moins nombreux.

Devenue une province de l’Empire romain, l’Égypte se convertit rapidement au christianisme, à partir du IIIe siècle, son passé pharaonique tombant peu à peu dans l’oubli. La dernière inscription hiéroglyphique connue date de 394 ap. J.-C.

Pendant les siècles suivants, c’est à travers les textes de l’Antiquité classique ou l’Ancien Testament que l’on connaît l’Égypte, un pays qui reste lointain et exotique. Les obélisques rapportés par les empereurs romains dans la Ville Éternelle sont pendant longtemps les seuls vestiges de la civilisation pharaonique accessibles aux savants européens. Les hiéroglyphes qui les recouvrent sont souvent interprétés comme une écriture secrète, faite de symboles cryptiques dont l’interprétation donne lieu à des débats sans fin au sein de la République des Lettres.

Au XVIIIe siècle, les choses s’accélèrent et la compréhension de la nature profonde des hiéroglyphes égyptienne progresse, jusqu’au tournant final que représente la découverte de la pierre de Rosette, au cours de l’expédition d’Égypte menée par le général Bonaparte à la fin du XVIIIe siècle : ce n’est alors plus qu’une question de temps pour que le texte trilingue gravé à sa surface donne la clé du déchiffrement.

En 1822, c’est la fin du mystère, et le triomphe de Champollion : l’Égypte pharaonique sort de son silence plus que millénaire et les sources deviennent directement accessibles. L’étude de ces dernières ne va pas tarder à nuancer le fantasme d’une civilisation immuable, obsédée par le culte de ses dieux et la survie après la mort, alors que sont mis au jour de plus en plus de monuments et que l’archéologie, alors toute jeune discipline scientifique, se développe rapidement.


Étudier la vie quotidienne dans l’Égypte ancienne :
un exercice difficile

Deux siècles après Champollion, les sources se sont multipliées et notre connaissance de l’Égypte ancienne s’est considérablement accrue. Notre chronologie de la civilisation pharaonique, qui s’étend sur plus de trois millénaires, s’est affinée, malgré la persistance de nombreuses zones d’ombre. On peut y distinguer différentes périodes historiques, avec des caractéristiques propres, d’un point de vue linguistique, artistique, socioculturel, au sein desquelles le Nouvel Empire (env. 1550-1069 av. J.-C.) représente un âge d’or – parmi d’autres – plutôt bien documenté. Il reste cependant très difficile de savoir à quoi ressemblait précisément la vie quotidienne dans l’Égypte de cette époque assez reculée dans le temps.

Si les sources sont nombreuses, elles ne sont en revanche pas toujours très représentatives. Elles sont d’abord bien mal réparties sur le territoire égyptien : la grande majorité provient d’un seul site ou de sa région, la ville de Thèbes, capitale du sud de l’Égypte. Bien souvent, elles émanent d’une couche de la société particulièrement privilégiée, l’élite qui gouverne le pays, qu’elle soit militaire, issue du clergé ou même qu’elle appartienne à la famille royale ; or, ce qui est vrai pour un Égyptien de l’élite l’est rarement pour la majorité des Égyptiens, aux quotidiens plus modestes.

Mais les sources qui nous sont parvenues sont d’abord celles que l’élite a laissées derrière elle, elle qui pouvait écrire, commander des statues, faire décorer ses tombes, et avait tout intérêt à assurer son autopromotion auprès de ses contemporains. Textuelles ou iconographiques, ces sources sont porteuses d’une idéologie que l’égyptologue doit s’attacher à étudier avec la plus grande rigueur : c’est à ce prix seulement qu’il peut trier les informations, et comprendre ainsi ce qui relève d’une forme de réalité objective et historique, quand le reste correspond avant tout à un système de pensée et à ses conventions.

Les fouilles archéologiques constituent un moyen précieux pour étudier le passé, mais qui a lui aussi des limites. D’abord, l’archéologie s’est concentrée, pendant très longtemps, sur les nécropoles et les temples. Et pour cause : les villes de l’Égypte moderne sont en bonne partie bâties sur celles de l’Égypte pharaonique. Les habitations s’y sont succédé pendant des siècles et celles des hautes époques ont été remplacées. L’utilisation de briques crues pour les murs des maisons, un matériau fragile et peu durable comparé à la pierre des temples et des tombes, rend aussi plus difficile leur étude.

Il faut souligner aussi que si le climat du sud de l’Égypte, chaud et sec, a protégé les objets déposés dans les tombes, souterraines et donc à l’abri – sauf des pillages –, les conditions sont beaucoup moins favorables dans le delta, au nord, qui a d’ailleurs été beaucoup moins fouillé. En contexte thébain cependant, c’est-à-dire dans le sud du pays, on a pu mettre au jour des aliments, des outils, des contenants, toutes sortes d’objets plus ou moins décorés qui nous sont parvenus parfois en excellent état.

Ils nous renseignent sur la vie quotidienne dans une certaine mesure, car ils proviennent bien du monde des morts : si certains sont de toute évidence des souvenirs que le défunt emporte avec lui dans sa tombe, de nombreux autres ont été fabriqués spécifiquement pour l’accompagner dans l’au-delà. La prudence est donc de mise lorsque l’égyptologue extrapole sur leur usage dans la vie terrestre, car ils permettent avant tout d’étudier des pratiques funéraires.

Pour l’époque ramesside (1295-1069 av. J.-C.), qui correspond à la seconde partie du Nouvel Empire, il existe cependant une exception qui confirme la règle : le site de Deir el-Médina. Véritable Pompéi des sables situé sur la rive ouest de Thèbes, ce village était le lieu où habitaient les artistes et artisans chargés de creuser et de décorer les tombes de la Vallée des Rois. Les fouilles menées sur place ont permis de dégager le village proprement dit, avec les habitations de chaque famille d’artisans, la nécropole correspondante juste en face, et diverses structures religieuses ou administratives.

Des milliers de textes sur papyrus et ostraca – de petits éclats de calcaire ou des tessons de poterie inscrits à l’encre – nous renseignent sur la vie quotidienne de la communauté qui vivait sur place, l’archéologie apportant son lot d’objets et d’informations complémentaires. On peut ainsi suivre une même famille sur plusieurs générations, établir des généalogies, et approcher au plus près le quotidien d’Égyptiens ayant vécu il y a plus de 3 000 ans.

Il faut toutefois se méfier des généralités : les habitants de Deir el-Médina constituent en fait eux-mêmes une élite privilégiée constituée des meilleurs artistes et artisans spécialisés de leur époque, choyée par le pouvoir royal car leur mission est essentielle, et dont le quotidien n’est donc peut-être pas si représentatif de celui de la plupart de leurs contemporains.

La documentation de Deir el-Médina reste néanmoins un cas unique et d’une richesse extraordinaire : elle permet d’évoquer de nombreux aspects de la vie quotidienne dans l’Égypte des Ramsès pour lesquels on ne dispose d’aucune autre source et à ce titre, la documentation du village, dont une bonne part est précisément datée de Ramsès II, sera fréquemment convoquée dans les pages qui suivent. Dans bien des cas cependant, l’imagination joue un rôle prépondérant pour tenter de restituer ce qui a entièrement disparu ou n’est connu que par des sources aussi lacunaires que difficiles à interpréter.




Ramsès II, l’an 55

Ramsès II est le troisième – et principal – pharaon de la XIXe dynastie (env. 1295-1186 av. J.-C.). Il est issu d’une famille du nord de l’Égypte : son grand-père, Paramessou, est vizir sous le règne d’Horemheb, dernier roi de la dynastie précédente. Horemheb lui-même est issu d’une aristocratie militaire et n’a apparemment pas de descendant, ce qui le conduit à choisir Paramessou comme successeur.

Celui-ci règne seulement deux ans, sous le nom de Ramsès Ier. Son fils monte sur le trône d’Horus sous le nom de Séthi Ier : il règne une douzaine d’années et commence de vastes programmes de construction tout en menant des campagnes militaires avec succès, restaurant la grandeur de l’Égypte qui sortait alors avec peine d’une longue crise politique et religieuse.

Ramsès II devient roi à la suite de son père Séthi Ier. Il va régner près de soixante-sept ans sur l’Égypte, une longévité rarement égalée dans l’histoire, jusqu’à sa mort à environ quatre-vingt-neuf ans. D’abord jeune roi fougueux, survivant miraculeusement à la bataille de Qadech, il signera ensuite le traité de paix égypto-hittite, en l’an 21 de son règne, avec l’empire rival du Hatti situé en Anatolie, ce qui marque le début d’une longue période de prospérité, une sorte d’âge d’or dans l’âge d’or.

Ramsès II est aussi un bâtisseur, qui a couvert l’Égypte de monuments : les temples rupestres d’Abou Simbel, pour ne citer qu’eux, en sont le parfait exemple, sublimé par l’incroyable élan international qui a permis leur sauvetage au XXe siècle. Mais quelques décennies seulement après la mort du roi, ses successeurs parlent déjà de son règne, le dernier grand règne du Nouvel Empire, comme d’un idéal à atteindre.




Le soleil se lève une nouvelle fois sur l’Égypte

Notre récit prend place en l’an 55 de Ramsès II, aux alentours de 1224 av. J.-C. Ce choix n’est pas anodin : il permet de mettre en scène de manière crédible les personnages historiques évoqués dans chaque chapitre, qui étaient tous encore en vie – d’après les sources à notre disposition et dans l’état actuel de nos connaissances – cette année-là. En l’an 55, les principaux monuments du règne sont déjà construits. Quant à Ramsès II, il est alors âgé d’environ soixante-dix-sept ans. C’est beaucoup pour l’époque, et le vieux roi est déjà malade. Pourtant, il lui reste encore presque douze ans sur le trône des Deux Terres. L’Égypte est en paix depuis plusieurs décennies et ses habitants, pour la plupart, n’ont connu qu’un seul roi, celui que l’on appelle aujourd’hui « Ramsès le Grand ».

En l’an 55 du règne de Ramsès II, le soleil se lève une fois de plus et illumine l’Égypte de ses rayons. Le dieu Rê a triomphé de ses ennemis, au premier rang desquels se trouve Apophis, le serpent géant au ventre rouge qui chaque nuit attaque la barque solaire, et qui chaque nuit est repoussé.

La journée peut donc commencer : dans tout le pays, le long du fleuve et dans les oasis, les villes et les villages s’animent, profitant de la fraîcheur du petit matin. Du sud au nord, d’Assouan à Pi-Ramsès, le royaume des Deux Terres prend vie…











CHAPITRE PREMIER
L’aube en Nubie



Ce jour-là, à Assouan, la ville la plus au sud de l’Égypte, sur son navire qui s’apprête à appareiller vers le nord pour le ramener à Thèbes, le vizir Khay sent le poids des années. L’aube est à peine levée et l’air est encore frais, la température est idéale pour commencer la journée car dans quelques heures il fera très chaud. Sur le fleuve déjà des pêcheurs matinaux font glisser leurs frêles esquifs de papyrus, vêtus d’un simple pagne et le crâne nu, sans perruque.

Plus loin, sur la berge, Khay peut aussi voir un groupe d’homme portant des outils de cuivre sur l’épaule : il s’agit sans doute d’un groupe de carriers qui se prépare à commencer sa journée de travail. Sous Ramsès II, tout le granite rose d’Égypte vient des carrières d’Assouan, où il est extrait, dégrossi puis éventuellement sculpté et poli sur place, avant de partir sur de grandes barges vers les autres villes du pays. Un obélisque est justement installé sur un bateau à quai. Sa surface reflète les rayons du soleil levant.

 

La peau hâlée des pêcheurs et des carriers témoigne des longues heures qu’ils passent chaque jour au soleil. Elle contraste avec celle du vizir, plus pâle : ce dernier passe davantage de temps à l’abri des bâtiments officiels qu’à l’extérieur, à la fois par goût et dans le cadre de ses fonctions. Depuis au moins quinze ans, Khay est en effet l’un des premiers personnages du royaume et représente le roi Ramsès en Haute Égypte, c’est-à-dire dans toute la moitié sud du pays.

Le souverain voyage de moins en moins, affaibli par la vieillesse et la maladie. Au nord comme au sud, il peut néanmoins compter sur ses deux vizirs, qui l’aident à gouverner et rendent la justice en son nom. Ainsi dédoublée, la charge de vizir soulage le roi, qui ne quitte la capitale, Pi-Ramsès, que rarement. Car administrer un pays de la taille de l’Égypte de Ramsès II n’est pas de tout repos.


L’Égypte, un « don du Nil »

À Assouan sous le règne de Ramsès II, il n’y a pas encore de barrage. Le Nil coule librement, une fois franchie la Première Cataracte, cet endroit où le fleuve est parsemé de rochers et se transforme en rapides où la navigation devient dangereuse. Certaines traditions religieuses de l’époque pharaonique font de ce lieu le point de départ de la crue du Nil, qui chaque année vient inonder les terres fertiles qui le bordent. La couleur du limon propice aux cultures a donné son nom égyptien au pays : Kémet, la « noire ».

Les Égyptiens sont avant tout un peuple d’agriculteurs. Ils dépendent de la crue du Nil, ce phénomène qui rythme leur vie et qu’ils ont divinisé en l’appelant Hâpy. L’année est divisée en trois saisons de quatre mois : le premier jour de la saison de l’inondation (akhet), en marque théoriquement le début1 ; la saison de la germination (peret) est suivie de celle des moissons (chemou). Une crue exceptionnelle entraînera des récoltes abondantes, tant qu’elle n’est pas trop dévastatrice ; à l’inverse, une crue insuffisante peut entraîner des famines. À l’époque romaine, l’Égypte devenue province de l’empire sera son grenier à blé ; à l’époque ramesside, elle produit déjà des quantités importantes de céréales, qui permettent de nourrir la population.

L’Égypte s’est construite autour du Nil, au sens propre comme au sens figuré. Le « va-nu-pieds » de l’époque pharaonique est un « sans-bateau ». Le fleuve traverse le pays du sud au nord : d’Assouan à Memphis, c’est la Vallée du Nil, puis au-delà le delta égyptien, où le Nil finit par se diviser en de multiples branches qui toutes se jettent dans la Méditerranée.

La plupart des grandes villes d’Égypte sont bâties près du fleuve et communiquent ainsi entre elles. Dans la vallée, on cultive des champs près de l’eau, et le vert végétal succède au bleu du Nil puis est vaincu par les couleurs chaudes du désert montagneux et hostile, qui s’étend à perte de vue à l’ouest comme à l’est. Dans le delta, le Nil transforme le paysage en marécage parfois inhospitalier, couvert de fourrés de papyrus, et c’est à nouveau le vert végétal qui domine.

La voie fluviale est de loin la plus prisée pour le transport des personnes et des biens, même s’il existe des pistes qui passent par le désert libyque et conduisent à plusieurs oasis, dont la plus remarquable est celle du Fayoum, à quelques dizaines de kilomètres au sud de Memphis. Les pistes qui s’enfoncent dans le désert oriental mènent pour leur part à la mer Rouge.

À l’époque de Ramsès II, certaines pistes sont peut-être déjà empruntées par des messagers à cheval : l’existence de cette poste d’un nouveau genre a été démontrée pour une période un peu plus tardive. En une journée, près de 200 kilomètres peuvent alors être couverts à cheval, ce qui permet d’améliorer grandement les communications entre les différents centres de pouvoir, un point essentiel pour administrer le pays.

 

C’est justement à la lecture de son courrier que le vizir a choisi de consacrer ce début de matinée. Deux lettres lui sont parvenues à l’aube, l’une de Pi-Ramsès, dans le delta, et la seconde de Thèbes. Pour un vizir, la bureaucratie n’attend pas : Khay s’installe donc dans la cabine de son navire, accompagné de l’un de ses scribes et assistants. Si ces lettres ont un contenu urgent, la réponse partira avant que le navire, dont le départ est pour bientôt, ne prenne la direction de Thèbes.




Frontières et ressources

Si l’Égypte est gouvernée par un seul roi dans les périodes de stabilité politique, elle est divisée administrativement en grandes régions, les nomes, dont le nombre et les frontières ont évolué au cours du temps. Ces nomes s’organisent autour de grands centres urbains établis le long de la Vallée du Nil, en Haute et en Moyenne Égypte, où au bord des différentes branches du fleuve pour ce qui est des villes du delta.

Certaines villes, pour des raisons historiques, géographiques ou religieuses, ont une importance particulière à l’échelle du royaume. D’Assouan à Pi-Ramsès, l’Égypte de Ramsès II s’étend sur plus d’un millier de kilomètres, mais il faut y ajouter le nord de la péninsule du Sinaï et une grande partie de la Haute Nubie – l’actuel Soudan –, alors sous contrôle égyptien.

Le Sinaï est exploité pour ses carrières de turquoise et de cuivre. À l’ouest du delta et de la Vallée du Nil se trouve le désert libyque, où l’on trouve de riches oasis et des pistes pour les caravanes et leurs marchandises. Sous Ramsès II, ces oasis sont sous le contrôle de l’administration centrale égyptienne. Quant au désert oriental, qui mène à la mer Rouge et à ses ports, on y exploite des carrières de pierre – notamment de grauwacke, la « pierre de bekhen » des anciens Égyptiens – et d’or. Riche en ressources naturelles, l’Égypte manque toutefois de grandes pièces de bois, d’étain et d’argent, des matériaux dont les royaumes du Levant disposent en grande quantité. La Syro-Palestine est donc une zone d’influence privilégiée pour le pouvoir pharaonique, en particulier au Nouvel Empire : que ce soit par la diplomatie, le commerce ou les armes, l’Égypte n’a cessé d’y renforcer sa présence tant qu’elle en a eu les moyens.

Les intérêts égyptiens se sont confrontés au Levant à ceux d’autres grands empires rivaux : au début de la XIXe dynastie, l’ennemi est le Hatti, dont le cœur se situe en Anatolie. La géopolitique du Levant est cependant complexe et implique des alliances et des renversements d’alliances fréquents, les royaumes locaux choisissant de suivre les Égyptiens et les Hittites au gré des circonstances et des enjeux. La bataille de Qadech, qui se déroule devant la ville du même nom située en Syrie actuelle en l’an 5 du règne de Ramsès II, en est l’un des meilleurs témoignages. Toutefois à partir de l’an 21 et de la signature du traité de paix égypto-hittite, les relations entre les deux empires rivaux et leurs vassaux levantins se normalisent et permettent des échanges mutuellement profitables et d’une intensité inédite.

 

La situation au sud est un peu différente. Le puissant royaume de Kouch, vaincu par les rois de la XVIIIe dynastie, a été placé sous le contrôle direct de l’Égypte. Le statut de ce territoire est quasiment celui d’une colonie. Le « fils royal de Kouch » y fait office de vice-roi et y gouverne au nom du pharaon. De la première cataracte à la quatrième et même un peu au-delà, le territoire et ses ressources sont encore, durant le règne de Ramsès II, sous administration égyptienne.

La région est pacifiée et les garnisons qui y sont cantonnées n’ont manifestement que de rares révoltes à mater, même si la propagande royale accorde toujours une place prépondérante au motif iconographique de Pharaon écrasant l’ennemi nubien, indispensable contrepartie méridionale au massacre des Asiatiques. Mais malgré ces représentations belliqueuses à l’historicité parfois incertaine, la principale caractéristique du règne de Ramsès II, au moins dans sa seconde partie, est la paix. Pendant des décennies, l’Égypte ne connaît pas d’affrontement majeur et peut se consacrer à sa propre prospérité.
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